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ENTREPRISES innovation

Medtech: les PME 
locales en pointe
La Suisse romande compte 750 entreprises actives dans les bio et les med-
techs. Un pôle scientifique et entrepreneurial dont la réputation ne cesse  
de s’accroître. Tour d’horizon. Par Sophie Gaitzsch et Jade Albasini

L
e futur de la médecine se joue 
aussi dans la campagne fribour-
geoise. En bordure du village de 
Villaz-Saint-Pierre, dans un bâti-

ment ultramoderne au milieu des champs, 
RegenHU (voir portrait en encadré) déve-
loppe des imprimantes 3D pour le domaine 
médical. Elle participe au rêve de chercheurs 
du monde entier: utiliser l’impression 3D 
pour fabriquer des organes vivants implan-
tables sur des patients. Pour la PME de 11 
employés, le potentiel commercial est à la 
hauteur de l’intérêt médiatique: elle a déjà 
séduit des clients de tous les continents et 
vendu une quarantaine de ses machines.

Pôle de l’innovation médicale
RegenHU fait partie des quelque 750 socié-
tés qui ont transformé la Suisse romande 
en pôle de l’innovation médicale. Elles 
bénéficient d’un environnement hors du 
commun, une concentration d’acteurs qui 
a valu à la région le surnom de «Health 
Valley». On y trouve plus de 500 laboratoires 
privés et publics, 5000 chercheurs, des 
parcs scientifiques, des incubateurs, deux 
hôpitaux universitaires et des hautes écoles. 
«Selon nos estimations, le secteur repré-
sente environ 25 000 emplois», précise 
Benoît Dubuis, président de BioAlps, la 
plateforme des sciences de la vie de Suisse 
occidentale, et directeur du Campus Biotech 
de Genève.

De la start-up à la multinationale établie 
depuis des décennies, les entreprises se 
répartissent en deux catégories. Une partie 
œuvre dans le domaine des technologies 
médicales, un secteur qui produit disposi-
tifs médicaux, instruments de laboratoire, 
prothèses ou implants. L’autre se consacre 
aux biotechnologies.

Contrairement à la région bâloise, 
essentiellement centrée sur l’industrie 
chimique et pharmaceutique, la Suisse 
romande se démarque par sa diversité. 
«Elle possède une longue histoire dans la 
médecine et la biologie – il suffit d’observer 
le nombre de rues de Genève qui portent 
le nom d’illustres scientifiques – et aussi 
dans la microtechnique, souligne Benoît 
Dubuis. La maîtrise du petit et du complexe, 
héritée de la tradition horlogère, s’est muée 
en compétence clé pour le domaine des 
technologies médicales.» 

Un savoir-faire de pointe
«Aujourd’hui, la Suisse romande profite 
pleinement d’un savoir-faire de pointe dans 
des domaines allant de la biologie aux 
systèmes d’information, en passant par la 
médecine, la chimie et les micro et nano-
technologies. Le dynamisme de la région 
s’appuie sur les synergies entre ces diffé-
rentes disciplines, qui permettent l’émer-
gence de nouvelles solutions pour les 
patients. L’exemple du stent (une prothèse 

servant à maintenir les vaisseaux ouverts, 
ndlr) illustre bien cette convergence: il 
s’agissait lors de ses premières utilisations 
dans les années 1980 d’un simple dispo-
sitif métallique. Aujourd’hui, on greffe sur 
sa surface des molécules pour le rendre 
plus efficace.» 

Carte de visite
La «Health Valley» attire entreprises et 
investissements. Le groupe biotechnolo-
gique belge UCB Farchim a consacré plus 
de 300 millions de francs à la construction 
d’une nouvelle unité de production à Bulle, 
dans le canton de Fribourg. L’immense 
bâtiment de 24 000 m2, soit plus de trois 
terrains de football, devrait être inauguré 
courant 2014. A une échelle plus modeste, 
Global Imaging, une PME parisienne de 
80 collaborateurs, spécialisée dans les 
systèmes informatiques dédiés à l’image-
rie médicale, a ouvert une filiale à Lausanne 
fin 2012.

«Etre présent en Suisse fait office de 
carte de visite, indique Patrick Pirazzoli, 
directeur de Global Imaging. Cela renvoie 
une image positive de la société. On 
connaissait depuis longtemps les univer-
sités et hôpitaux de la région. Depuis 
quelques années, on pense aussi à la Suisse 
romande comme un pôle de développement 
scientifique et technologique. La Suisse 
représente un marché intéressant pour •
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Succès. Contrairement  
à la région bâloise, 
essentiellement centrée sur 
l’industrie pharma, la Suisse 
romande se démarque par sa 
diversité. Comme ici avec 
Augurix, à Monthey. 

Ph
ot

o:
 T

. P
ar

el



�58 PME Magazine - mai 2014

nos produits. C’est pour la recherche et 
le développement que nous avons choisi 
de nous y implanter. Nous mettons en place 
des collaborations avec divers centres 
d’expertise pour faire avancer nos projets, 
notamment dans le domaine du big data 
et du data mining.» Pour pouvoir bénéficier 
du réseau local rapidement, Global Ima-
ging a installé ses locaux à l’Innovation 
Park de l’EPFL. 

Le lien entre industries et milieux aca-
démiques et hospitaliers constitue l’une 
des spécificités de la région. Les entre-
prises misent sur le dialogue bien établi 
entre public et privé. C’est notamment le 
cas de Medtronic, un des leaders mondiaux 
des technologies médicales, dont le siège 
européen ainsi que trois unités de produc-
tion se trouvent en Suisse romande. «Nous 
entretenons des contacts très riches avec 
les universités, les écoles d’ingénieurs et 
les médecins, commente Eric Gasser, le 
porte-parole du groupe. Nous travaillons 
avec ces partenaires sur de nouvelles thé-
rapies, pour améliorer nos outils de produc-
tion et pour des études cliniques. Nous 
collaborons aussi avec des dizaines de 
PME de la région.»

Soutiens pour les start-up
«Les chercheurs ne s’enferment pas dans 
leur tour d’ivoire, renchérit Hervé Lebret, 
responsable d’Innogrants à l’EPFL, un 
programme de bourse pour start-up. L’EPFL 
a toujours été proche de l’économie et des 
PME locales.» Au sein de la grande école 
lausannoise, la relation est même entrete-
nue par une unité d’une vingtaine de 
personnes, la vice-présidence pour l’inno-
vation et la valorisation. «Elle met de l’huile 
dans les rouages. Les PME peuvent lui 
exprimer leurs besoins. Elles sont ensuite 
mises en contact avec le laboratoire adap-
té. Inversement, un chercheur peut trouver 
de l’aide s’il voit un potentiel de commer-
cialisation de ses idées.» 

Les structures d’aide aux start-up et les 
moyens financiers à disposition représen-
tent un autre ingrédient clé du système. 
«Ce qui est possible ici ne le serait pas 
forcément ailleurs, note Hervé Lebret, car 
plusieurs outils ont été mis en place: sou-
tiens cantonaux, fédéraux – comme la Com-
mission pour la technologie et l’innovation 
– ou provenant des écoles, fondations, 
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Dans la région, toutes 
les structures sont là
Debiotech développe des dispositifs pour soigner des maladies 
comme l’insuffisance rénale, le cancer et le diabète. 

«Dans la région lémanique, il y a 
toutes les infrastructures et ressources 
humaines pour travailler dans les 
domaines de la micro et nanotechnolo-
gie», déclare Frédéric Neftel, médecin 
de formation et CEO de Debiotech. 
Fondée en 1990 par ce passionné de 
nouvelles technologies et de soin, 
l’entreprise medtech aux 500 brevets 
et 20 licences est actuellement animée 
par trois grands projets.
Debiotech a imaginé une pompe à 
insuline novatrice pour le traitement 
du diabète. A l’image d’un patch, les 
ingénieurs ont conçu un appareil qui 
injecte la quantité d’insuline néces-
saire en fonction du taux de glycé-
mie. Relié à un smartphone créé sur 
mesure, il améliore la qualité de vie 
des patients. «Le marché, aujourd’hui, 
est estimé à 3 milliards de francs. Le 

diabète est l’une des grandes maladies 
du siècle», considère le fondateur.
Un autre département de cette société 
de 50 employés se consacre à l’éla-
boration d’un «rein artificiel», soit 
un dispositif de dialyse automatisée. 
Utilisable la nuit, il offre aux patients 
le confort de suivre leur traitement à la 
maison. «Nous cherchons à augmenter 
l’efficacité et la qualité des traitements 
quotidiens, souvent très lourds pour 
les malades», clarifie Frédéric Neftel. 
Debiotech et son pôle d’experts ont 
aussi mis au point des micro-aiguilles, 
de moins d’un millimètre, pour l’admi-
nistration des vaccins. 
La PME ne commercialise pas direc-
tement ses dispositifs. Elle prospère, 
grâce à ses nombreuses licences, 
en gagnant un pourcentage sur les 
ventes. 

Debiotech. La PME ne commercialise pas directement ses dispositifs.  
Elle prospère en gagnant un pourcentage sur les ventes, faites par d’autres.



Utiliser des brevets  
du domaine public
La PME valaisanne n’a pas eu besoin de chercher des fonds  
pour son lancement, en 2011. Grâce à l’EPFL. 

«Nous sommes une des rares socié-
tés biotechnologiques qui n’a pas eu 
besoin de chercher des fonds pour son 
lancement en 2001», raconte Florian 
Wurm, fondateur d’Excellgene. 
Professeur à l’EPFL, le scientifique a 
bénéficié au départ de l’équipement 
d’un des laboratoires de l’institution. 
Une fois sa clientèle constituée, 
la société spécialisée dans le génie 
génétique a pris son envol en Valais 
comme première start-up de l’incu-
bateur BioArk de Monthey. Le site 
compte aujourd’hui 14 entreprises 
innovantes. Les 25 collaborateurs 
d’Excellgene conçoivent 
des protéines aux propriétés théra-
peutiques à partir de cellules d’ani-
maux. Les clients de la PME, basés 
pour la plupart hors d’Europe, sont 
des entreprises pharmaceutiques. 
Elles utilisent les protéines pour la 

fabrication de médicaments, 
par exemple contre l’arthrite 
ou le cancer du sein. Le marché 
mondial des produits biopharmaceu-
tiques est estimé à plus de 140 mil-
liards de dollars.L’arrivée à échéance 
de nombreux brevets dans 
l’industrie pharmaceutique, une ten-
dance de fond ces dernières années, 
stimule l’innovation. 
«Tout le monde veut sa part du 
gâteau. Pour sortir du lot, Excell-
gene pousse la recherche à tous les 
niveaux», témoigne le scientifique. 
Florian Wurm a d’ailleurs décidé de 
se concentrer sur le volet recherche et 
développement de l’entreprise en tant 
que chef du département scientifique. 
Pour renforcer la direction de la socié-
té, il a fait appel à Arul Ramadurai, un 
manager spécialisé dans le dévelop-
pement d’affaires. 

ExcellGene. La PME conçoit des protéines aux propriétés thérapeutiques à partir 
de cellules d’animaux, qu’elle vend ensuite aux fabricants de médicaments.
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prix et business angels. De nombreux 
investisseurs se sont par ailleurs spéciali-
sés dans les sciences de la vie, comme le 
fonds Vinci Capital.» 

Hervé Lebret note toutefois qu’obtenir 
du financement reste «plutôt difficile» en 
Suisse, en comparaison avec les Etats-Unis 
par exemple. «Le niveau d’investissement 
est demeuré bas ces dernières années, 
observe Francesco de Rubertis, associé 
dans le secteur des sciences de la vie pour 
la société d’investissement Index Ventures. 
Mais les indicateurs sont désormais au vert. 
On devrait assister à un afflux de nouveaux 
capitaux qui profitera aux PME d’une cer-
taine taille et, par ricochet, aux jeunes 
pousses qui se lancent sur le marché.»
 
Concurrence intensifiée
Malgré cette conjonction d’éléments favo-
rables, la «Health Valley» n’est pas à l’abri 
de coups durs. Tout le monde a encore en 
mémoire la fermeture du site genevois de 
l’entreprise pharmaceutique allemande 
Merck Serono en 2012, et la disparition de 
1250 emplois. La société annonçait alors le 
transfert d’une partie des postes de 
recherche genevois vers Boston et Pékin 
pour «tirer parti […] du pôle d’excellence 
biotechnologique de Boston, et assurer un 
développement clinique de pointe dans les 
marchés en croissance». Autre défection: 
le groupe biopharmaceutique irlandais 
Shire a annoncé en novembre 2013 qu’il 
quittera Eysins, dans le canton de Vaud, 
où il s’est installé en 2010 et emploie 220 
personnes, pour Zoug.

«Retenir les sociétés étrangères consti-
tue un challenge, relève Benoît Dubuis. Il 
faut éviter les entreprises «hors sol», qui 
profitent de la région pour une période 
limitée avant de repartir.» D’autant plus 
que la concurrence étrangère ne cesse de 
s’intensifier. «Hier, des pays comme l’Inde, 
la Chine et le Brésil étaient considérés 
comme des centres de production. 
Aujourd’hui, on réalise qu’ils ont bien plus 
à offrir et que leur niveau d’innovation aug-
mente fortement. La Suisse romande doit 
impérativement rester attractive et flexible, 
éviter d’instaurer de nouvelles barrières 
politiques et administratives. Dans cette 
optique, le vote pour la réintroduction de 
quotas de travailleurs étrangers le 9 février 
dernier représente un mauvais signal.»
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Son but, soigner 80 
millions de personnes
Augurix a adapté la technologie des tests de grossesse, dont les 
brevets étaient échus, pour détecter l’intolérance au gluten. 

Une goutte de sang suffit pour déter-
miner si un patient est atteint de la 
maladie cœliaque, plus connue sous le 
nom d’intolérance au gluten. Distribué 
dans plus de 19 pays, et prochaine-
ment en Australie, le produit phare 
d’Augurix, nommé Simtomax, répond 
à une forte demande. Près de 1% de la 
population mondiale, soit 80 millions 
de personnes, serait touché par cette 
maladie auto-immune aux consé-
quences parfois graves. Thierry Duva-
nel et sa femme, Cécile, ont réutilisé la 
technologie des tests rapides de gros-
sesse, dont les brevets étaient échus, 
afin de l’appliquer à l’intolérance au 
gluten qui, dans 95% des cas, reste 
sous-diagnostiquée. En 2010, installés 
dans les locaux du parc technologique 
BioArk à Monthey, dans le canton du 
Valais, ils lancent la commercialisation 
de leur «invention». «Nous sommes 

pionniers dans le domaine de l’into-
lérance au gluten. Cela représente un 
avantage et un inconvénient: lorsque 
nous allons à la rencontre des méde-
cins, ils sont curieux tout en étant aus-
si un peu réticents», constate le fonda-
teur et CEO. La société, qui affiche 11 
collaborateurs et un chiffre d’affaires 
d’un million de francs, travaille sur 
un nouveau projet. En partenariat 
avec l’Ecole polytechnique fédérale et 
l’Université de Zurich, elle élabore des 
biomarqueurs, un produit à ingérer qui 
permet d’éclairer les zones enflam-
mées lors d’une colonoscopie, pour 
détecter, par exemple, la maladie de 
Crohn. Un gain de temps réel pour les 
gastroentérologues. «Si les tests sont 
concluants, une voie royale s’offre à 
nous. A l’avenir, nous pourrions aussi 
imaginer illuminer les zones cancé-
reuses chez les patients.»

Cécile et Thierry Duvanel: «Nous sommes pionniers. Lorsque nous allons à la 
rencontre des médecins, ils sont curieux tout en étant aussi un peu réticents.»



Des organes 
imprimés 
en 3D
RegenHU crée des imprimantes  
3D pour le domaine médical.  
Elle va bientôt commercialiser  
des os synthétiques produits  
avec ses machines.

La jeune entreprise RegenHU voit les 
choses en grand: elle va lancer sur le 
marché un substitut osseux créé grâce 
à l’impression 3D. Une première. Le 
produit est destiné aux greffes osseuses 
dans le domaine de la chirurgie den-
taire. «La perte de masse osseuse de la 
mandibule avec l’âge touche 25% de la 
population, explique Marc Thurner, le 
directeur. Nous sommes actuellement 
dans la phase finale de certification. La 
commercialisation, via notre spin-off 
Vivos Dental, devrait débuter cet été.»
Fondée en 2011, la PME de Villaz-Saint-
Pierre (FR) s’est fait un nom avec ses 
imprimantes 3D destinées au domaine 
médical. Elle a connu une belle progres-
sion ces deux dernières années, passant 
de 2 à 11 employés. 
Depuis ses débuts, elle a vendu une 
quarantaine d’imprimantes d’une valeur 
de 80 000 à 500 000 francs. «Nous 
fabriquons les machines sur mesure 
pour nos clients – des universités, des 
centres de recherche et des entreprises 
du monde entier – qui les utilisent à des 
fins de recherche.» Les imprimantes 

peuvent, par exemple, construire une 
structure de cellules en 3D et recréer 
un modèle de peau proche de la réalité, 
pour tester des produits cosmétiques ou 
pharmaceutiques. 
La technique est aussi utilisée dans le 
domaine de la médecine régénérative, 
soit la création de tissus vivants pour 
remplacer des organes endommagés 
chez un patient. Avec les machines de 

RegenHU, l’EPFZ mène actuellement des 
recherches sur le cartilage et l’Hôpital 
universitaire de Zurich des recherches 
sur la peau. «Imprimer un cœur ou un 
foie, pour l’instant, ce n’est pas réaliste, 
confie Marc Thurner. Mais nous sommes 
persuadés qu’une révolution se prépare. 
L’impression 3D constitue l’avenir des 
techniques médicales et nous voulons en 
être une des locomotives.»

Nouveaux marchés. Ses imprimantes peuvent aussi recréer un modèle de peau 
proche de la réalité, pour tester des produits cosmétiques ou pharmaceutiques.
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burnout – le syndrome
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Besoin de conseils en matière de burnout?
Être bien conseillé ne doit pas être une question de prix! 
Informez-vous gratuitement auprès du conseiller  
Mepha Pharma SA.

Tous les guides de Mepha sont disponibles sur www.mepha.ch


